

L’ECHO DE MANITOBA 


LA CRISE FOLMQUE 


A la Colombie Anglaise. 


M. Jos. Martin. 


car*'/* I V /VI •. L Il présenta son bill des écolês de Tout honnête homme se fat réfu- Ces chauves-souris de U poli- 

VLChO ÛC.4tiami00a ISSU, dans le seul but de devenir sé à-suivre une conduite aussi lion- tique ne peuvent supporter l'éclat 

^ Premier Ministre. Il monta le cbe- teuse ; maie M. J ai Martin tenait à des incontestables qualités do leurs 

Jeudi, 18 OUT, val protestant avec la conviction son portefeuille et contribua de adversaires, leur hostilité s'accroît, 

1 " que M. Greenway y mettrait des toutes ses forces à faire passer une leur étroitesse d’esprit grandit en 

T i nmnn TlflT îfïlTnTTP > «nattjyand fulsoadésap- mesure qn’il reconnaissait injuste raison directe de l'étendue de ees 

LA (lIlluLI [ULlllUUij I’" ,nteme,,t lorsqu’il vit M. Green- et tyrannique qualités. 

V way enfourcher son cheval et le Peut-on appeler cela un honnête Le voyage de 8ir Wilfrid Lan - 

~ . trotter triomphalement à travers homme ? .. ,. -, . rier à Winnipeg, la semaine der- 

A la Colombie Anglaise, la Province. M. Greenway, qui a M Martin a sans cesse été une nière, nous a fourni un nouvel 

du Hair, s était aperçu que M. cau^. ,1g trouble-dans le* rangs du exemple de cette étroitesse d'es- 

M. Jos. Martin. Martin convoitait sa position et p art j Libéral, et continuera à I être prit, de cette animosité détestable 

— comprit parfaitement la significa- qu ’ji prendra par t aux lutte* et haineuse. 

M. Turner s étant démis, à la de- l ‘ 6n du des *' co ' es Aussl politiques. Nous ne faisons point l’injure à 

mamie du Lieutenant-Gouverneur, réussit-il à déjouer tous les plans jj ^ parti de notre Province de nos compatriotes canadiens conser- 
un M. Beaven fut'appelé à former ' ^ M,n Procureur-G néra et hmt, d ^ p j^ n'ayant pu supplanter ni M. vateure de les confondre avec la 

un Cabinet ; mais ce dernier tranquillement mais aisément, par Greenway ^ M ^iftoa II entre- coterie ambitieuse qui contrôle Le 

n’ayant pu réussir flans sa tâche, e nie ' tre a ** port® tient une rancune sournoise contre Manitoba, noos savons pertinement 

dut remettre sa charge et le Lieu- H était temps, 1 édifice libéral. ce8 doux dentiers, et qu’on se le que nombre d’entre eux ne se sont 
teuunt-Goovemeur demanda alors ébranlé par les intrigues et les vio- t j c|me p our dit, il continuera à point gênés de désavouer l’attitude 
au chef accrédité de l’opposition, lences de M. Jos. Martin, menaçait j.^,. de8 emharras tant qu’il n'aura grotesque de cette feuille. 

M, Sim lin, de former un gouver- de s’écrouler. pas assouvi sa haine contre eux et La grande majorité de notre po¬ 
nctuent. On se rappellera que M. Jos. q Ue «on ambition ne sera pas satis- pulation française a fort heureuse- 

M. Simlin accepta et sa première Martin avait réussi, à une époque, faite. Ilien t assez de bon sens, elle a trop 

démarche fut d’offrir un jwrte- » enlever les pilliers qui soute M Greenway et M. Sifton ont souci de l’honneur du nom cana- 
fcuillc à M. Jos. Martin, ijui se liaient I édifice. 1 ai son despo- échappé aux intrigues du fougueux 'lien, pour ne poitit être reconnaÎB- 
sentant blessé dans son orgueil il avait éloigné M. Isaac j^puté de Vancouver, et M. Turner santé à Sir Wilfrid Laurier de 

parce que le Lieuteuant-Gouver- Campbell du i urti Lib. ial, M. j^ ut ^ f 4 jj c i^ er d ’ en être déliar- l’éclat que ses talents ont jeté sur 
neur ne lui avait point confié le James Fls,ler fut notl,ié P 41- M rassé. Cependant nous ne serions notre race; Conservateurs comme 
soin de former le Cabinet, refusa Martin, qu’il (Fisher) ne pouvait aucunement 8Urpr j 8 d'apprendre, Libéraux ont pour ce noble repré- 
d'entrer dans l’administration de plus prendre part au caucus, puis- que m Martin n’ayant pas réussi à sentant de la nation canadienne un 
M. Simlin. '1 UI * ava .' t ‘l'Héie d opinion a\ee ^ f a j re c i 10 ; s j r conirae chef, irait profond respect, et ces vrais patri- 

Dans une entrevue avec un rap- »u. (Martm) sur des questions fftiro deJJ Utgemj6 auprès de M.jotes s’indignent lorsqu’ils voient 

porteur de la presse, M. Martin ex- P nnc, P aeH - • Martin est aussi demanderait à devenir des médiocrités envieuses, qui doi- 

pliqua son refus de faire partie du ros P onsa ' , j^ de la fatneusi stpaia- UQ deg m i n j s tre8 de son adminis- veut leur élévation à de toutes 
gouvernement Simlin de la manière , "" 1 lU aid j! p n ki*° C ^! t^ v ^ration. Ça serait le complément autres causes que leurs projtres 
suivante: ^ ux * on ' j^°. j de sa dégradation et de son avilis- mérites, feindre d’ignorer, de dédai- 

•• Mons. Simlin est incompé- m'VJ érôme ™ ° Senient P° litil l ue8 ' ,nais »1 *>’y a gner (c'est à pouffer !) un homme 

teut et conséquemment je ne ' er " nit r ; en d’impossible à Monsieur Jos- universellement aimé, respecté et 

nuis nas accenter un porte- Aux élections générales de 1896, Martin. admiré par tous, adversaires ou 


suivante 


“ Mons. Simlin est incompé¬ 
tent et conséquemment je ne . . , , , loftc 

pou pas accepter un porte- Aux élections générales de 1896, Mart in. admiré par tous, adversaires ou 

‘ ... 1 r * . . , par sa conduite arbitraire, il nous HIn jo 

feuille sous un chef qui n a ^ Ie Coraté de p ro vencher, Monsieur Jos. Martin, il est 

pis es qualifications vou ues. * ^ candidftk né ; Monsieur Jos. Martin, il * 

D ailleurs, ajoute-t-il, il était ,, , , ... „ .. dit le proverbe. Nos compatriotes 

, , . ... liberal, M. Macdonnell, dans le est: et Monsieur Jos. Martin j « 

entendu, lorsque je consentis a du Manitoba voient par cet exera- 

. . J , Comte de Sélkirk. M. H. J. Mac- 

devenir candidat aux dermeres 11 aera * pie quelle confiance ils peuvent 

,. .. , . donald fut élu dans \V innipeg parce - . , , , 

élections, que je devais être M . . . , r 6 \ avoir dans des hommes qui ont si 

choisi comme le chef de l’oppc.- Post Scr.ptuh. hypocritement m .nif M «. leur hai- 

... „ ter, tandis <iue M. Jamison eut pu — ...... 

«îtion, . , ... „ ,,, r neuse partisannerie, leur absence 

• r „ ,, . .. - -, .. remporter la victoire d emblée. . Depuis que ce qni précède Mt comp | ëte de photisme. 

| a mu ai a res- U ne faut pas perdre de vue, que écrit, un télégramme nous annonce _ _ 

Sortir le caractère distinctif de M Martin en 1886 k Cü UOU9 avioB8 prévo , e8l --- 

homme. Il faut qu i commande parü ^ n menaça même ] e arrivé. Déplorable TactidUO 

à bord du vaisseau politique smon frec PreMS , d . une action pour li- M Jos Martin s’est soumis et a P _ ^ 

J CHt pr8t k taUC C °" ° r eD “ ,arCa '►«Hé si ce journal ne retranchait accepté un portefeuille dans le .. . . 

tlon - jKiint son nom de la liste des can- Cabinet de M. Simlin. parait y avoir a Ghicoutimi 

C’est un agitateur dontlanibi- didats littéraux. Sa fameuse lettre, T T.Wmnr dn lo rv,lnr Un P e ^ 1 *' cen ^ re esprits chagrins 

tion n’est égalée que par l’égoïsme côntenant cette menace, existe en- , . . » • _» k:. n mt '‘ confcente . f°ut particulière- 

le plus effréné. Rendu à la C A CO re et peut être produite en aucun Anglaise^ feraient icn profiter ment enclins à un sentiment fort 

seulement que depuis un on, il vou- tornps ,e . ,K f . 6U ^ a " nS C peu chrétien : la jalousie. Ils ont 

-»*•. - rr t tou " 1,1 i— »«—. r* “ rr ^ :: szs 

province et supplanter tous ceux te ndtitl t soutenir que M Martin est ^ mftl ^ é »° n tl tro est fort agressif, 

qui portent ombrage à sa folle am- un honuôte homme . Pourtant son ___ et dont la devWé : 

bition. omnibus bül de 1885 ainsi que les - '• Consacrer sa vie à la vérité,” 

11 menace de résigner son siège, deux verdicts dans la fameuse ÜS SOIlt GlOtOSt^UËS ôt semble être passablement ironique 
s’il n’est point choisi comme chef Cft use de Martin-Luxton, seraient . si l’on considère que son numéro 

du gouvernement. Or M. Jos. bien de nature à inspirer une toute UCuOlIZ hebdomadaire est généralement con- 

Martin n’a pas le don de la résigna- autre idée. - sacré à la dénaturer. 

tion. Que de fois il remit sa rési- u I>()3ition que M . Jos. Martin La passion politique peut don- Or donc, dans une récente issue 

gnation entre les mains de l’Hon. prifc gur Je I>wquBt de j a Chambre ner lieu à des manifestations très f M Défense nous apprend que : 

M. Greenway, et à chaque fois, deg Coniniune8( relativement à la diverses suivant la qualité des cer- „ « . , Ûnéhee 

lorsqu’il vit quelle devait être ac- Q lIeslion defi fieo^ démontre au vellee où il lui arrive d’éüre domi- . 

.....t, :i U retira - ... , ... souffre. Ses ressources se dé- 

ccpltt, il la retira. moins qu il n est pas un honnête c,le - 

. C’eut un rude joueur mais un politicien et voici les faits : Chez les gens convaincus et et velo PP enfc lentement, ses en- 

mauvais joueur Il n’est pas plus ^ Martin visant le Départe- ardents mais intelligente et sin- treprises n avancent point, 

heureux au jeu de la politique qu’il menfc de l’l u térieur—advenant l’ar- cères, elle provoque parfois des faute de subsides." 

l’est au jeu de cartes pour les- rivée de8 Libéraux au pouvoir— tempêtes d’invectives, des oura- p ourtaa t B ’U faut en croire le 

quelles il entretient une grande qUe pyu,. atteindre son but g»™ d’injures ; tel un nuage inter- témoignage d’un habitant même dp 

passion. fl fallait se concilier l’élément fran- ceptant la lumière elle peut obs- Ohicoutimi, témoignage paru daus 

Nous n'hésitons pas à reoon- va j 8> aU x Chambres des Communes, curcir momentanément le jugement un num éro récent du Soleil, le Gou- 

naître à M. Martin un certain Or, discutant la Question des Ecoles, et provoquer des exagérations re- verne ment Fédéral aussi bien que 

talent, mais tous ceux qui ont lié [\ reconnut publiquement que les grettables. Mais l’orage passé, la ] e Gouvernement Provincial ne mé¬ 
connaissance avec lui, s’accordent à Catholiques de Manitoba avaient discussion sur le point en litige na ge nt point leurs faveura L’énu- 
reconnaitre qu’il manque de juge- de8 griefs, mais répudia toute la terminée, il ne reste plus en pré- mération def quai8i dea chemins, 
nient. C’est un bateau sans gou- responsabilité de son bill de 1890 “nce que des gens de cœur, con- des subventions accordée cette au- 
vernail et qui va à la dérive de et en jeta tout l’odieux sur M. vaincus de la sincérité réciproque née à la du ^ Saint Jean 

tous les vents. Greenway qui s’était laissé influen- de leurs convictions, par suite efc de Chicoutimi, prend toute une 

M. Simlin a donc raison de se cer, dit-il, par les Ministres des dé- pleins d’estime l’un pour l’autre et grande colonne du Solnl, et devant 
réjouir du refus de M. Martin de nominations piotestantea. Le bill tout disposés à le reconnaître. oette énumération précise il nous 
devenir lieutenant dans son admi- introduit par M. Martin créait des II en est d’autres par contre, faut bien reconnaître que La Dé¬ 
nitration. écoles neutres tandis que le bill chez qui la passion politique au fente a négligé de consacrer quel- 

II ne serait pas plutôt rentré en passé par les Chambres pourvoit k lifeu d’être le résultat de convie- quee minutes à l’examen de la 

fonction, qu’il se serait senti le l’existence d’écoles nationales et tiona chaleureuses, a pour unique vérité. 

désir de devenir Premier Ministre, protestantes. raison l’intérêt personnel. Mais U n’est point la question ; 

C’est un traître qui sacrifiera amis, Or de l’aveu même de M. Martin, Dans ces cervelles étroites l’égo- 9 ’jl ne s’agissait que d’une simple 
parti, etc, etc., pour arriver à son 11 s’est rendu coupable de la plus ïsme envahissant, ne laisse de place affaire de clocher ' nous n’aurions 

but , grande perfidie dont on puisse ac- pour aucun autre sentiment; U garde d’intervenir dans un débat 

Ce n’est plus un secret aqjonr- cuser un homme public. atrirphiè, il annihile tous les vis- 0 Ù nous n’avons que faire, malheu- 

d*hui, que lorsqu’il fit partis du Le Procureur-Général convaincu céres. reusement sons prétexte de défen- 

Gouvernement Greenway.il s’étu- de l’injustice du bill en question, Ces gens-là se refusent à-recta- dre Québec, La Defènse attaque 
dia à miner son chef et prit tous se fit son défenseur et meme son naître des sentiment* qu’ils igno- l’ouest du Canada, si Québec vê¬ 
les moyens pour le supplanter. promoteur en Chambre. rent eux-mêmes. gâte c’est parce que l'Ouest gran- 


Luxton, M. R. P. Roblin, M. A. F. 
Martin, M. W. Lagimodière et 
M. M. Jérôme. . 


Monsieur Jos. Martin, il est 
, »■ . * .. ,. .. A l’œuvre on connait l’artisan, 

né ; Monsieur Jos. Martin, il ... . ,< . T x ^ 

dit le proverbe. Nos compatriotes 
est; et Monsieur Jos. Martin. du Manîfcoba voient ^ exera . 

’l a®™- pie quelle confiance ils peuvent 

— avoir dans des hommes qui ont si 

Post Scriptum. hypocritement manifesté, leur hai¬ 

neuse partisannerie, leur absence 
Depuis que ce qui précède est complète de patriotisme. 


I Cette déclaration fait bien res¬ 
sortir le caractère distinctif de 


Déplorable Tactique 


Il parait y avoir à Chicoutimi 
un petit centre d'esprits chagrins 


" La Province de Québec 
souffre. Ses ressources se dé¬ 
veloppent lentement, ses en¬ 
treprises n’avancent point, 
faute de subsides." 


dit, si QWbec n’a p A s de suhnd* 
c’est parce que l’Ouest absorbe’ 
tout* et voilà nos Provint^ 

nues : 

Le pelé, le galeux d’où ^ 

naît tout le mal ! 

Nous ne nous arrêterons pas à 
faire ressortir tout ce que ce pro¬ 
cède h de peu délicat, au»si l!i ei T 
nous savons |»ar expérience à 
nous avons à faire, nous sommes 
payés pour le savoir. 

Mais il importe d’en finir avec 
ces sottes accusations qui sont ab¬ 
solument mensongères ; consacrons 
doiic quelques lignes à la manifes¬ 
tation de la vérité. 

La Province de Quél**; q U j pro _ 
fite le plus largement du commerce 
maritime du. Dominion, serait mal 
venue à se plaindre du développe¬ 
ment prodigieux des Provinces de 
l’Ouest. L’on peut affirmer haute¬ 
ment que le blé du Manitoba a fait 
plus pour la renommée du Canada 
que n’ijnporte quelle autre exporta¬ 
tion de la Puiasance. 

Est-il possible de nier la part 
prépondérante dans le commerce 
d’exportation, de nos blés, de nos 
troupeaux, voir même de notre 
fromage, et si pour arriver à ce ré¬ 
sultat la Province de Québec a dû 
payer sa quote part dans les frais 
de construction du G. P. R„ ne se 
trouve-t-elle pas chaque jour large¬ 
ment récompensée par l'accroisse¬ 
ment prodigieux que nous appor¬ 
tons pour notre part à son com¬ 
merce ? 

N’avons-nous pas nous-mêmes 
fourni la plus grosse part de la 
subvention, et pourtant l'immense 
territoire cédé a la Cie, ne nous a 
pas empêché de nous développer. 

Ne sont-ce pas nos cultivateurs 

3 ui supportent encore aujour- 
’hui les lourdes charges d’uu fret 
onéreux, s'il faut aller jusqu’au 
bout les coffres où viennent s’amas¬ 
ser les profits de cette gigantesque 
entreprise ne sont point scellés 
dans les murailles de nos villes. 

Reprocher au Gouvernement la 
construction du chemin de fer du 
'Vjd de Corbeau, est encore une 
turlutaine de la môme valeur. 

Quant aux frais consacrés par le 
Gouvernement au peuplement de 
nos provinces, nier leur nécessité, 
revient à proclamer qu’il eût été 
préférable de laisser à jamais dé¬ 
sertes les plaines de l’Ouest 

Il peut y avoir des gens à l'es¬ 
prit assez étroit et rétrograde pour 
oser le penser, mais de ceux-là 
nous n’en avons cure. 

Non, ce rie sont point ces sub¬ 
ventions qui ont pu faire tort à 
la -Province de Québec, loin de lit, 
et La Defense n'a pas eu la main 
heureuse dans le choix de ses ré¬ 
criminations. 

Il nous semble que sans s’en 
prendre à l’Ouest Canadien, elle 
pourrait trouver dans la Province 
de Québec des subventions accor¬ 
dées par le dernier Gouvernement 
Conservateur qui sont loin d’avoir 
donné un résultat aussi brillant 
que celles auxquelles elle référé. 

Pour nous, bien loin de partager 
la manière de voir de notre. con¬ 
frère, nous serons fort heureux de 
toutes les subventions qui pour¬ 
ront échoir à nos compatriotes de 
l’Est, car nous estimons que lp pro¬ 
grès de l’un est profitable à tous, 
toutefois nous nous permettrons de 
lui faire remarquer que le merveil¬ 
leux élan de pos provinces n’est 
nullement dû aux sçules subven¬ 
tions gouvernementales, il est dû 
surtout au merveilleux esprit d’en¬ 
treprise de nos concitoyens, à leur 
recherche incessante pour l'amélio¬ 
ration de leur culture, comme de 
leur condition économique. 

Notre éloignementdu Sinaï nous 
a habitué à ne point conmpter sur 
l’intervention humaine 'ou divine 
pour recevoir “ la manne ’’ et dus¬ 
sions-nous voir les eaux du Lac 
St Jean 6e soulever et la baie des 
Ha-Ha édborder, noos sommes for¬ 
cés pour être justes de reconnaître 
qu’au point de vue économique 
notre Gouvernement Provincial ac¬ 
tuel, dont M. Greenway (cieux, 
voilez-vous I) e»t le Premier Minis¬ 
tre, a une très large part dans la 
prospérité actuelle de notre Pro¬ 
vince, et nous conseillons sincère¬ 
ment à La Defense de s’inspirer de 
ses méthodes pour le plus grand 
profit de nos compatriotes de 
Québec. 



